Deuxième partie 02 : LA FERTILISATION 
                                                    (Assuré par Mr. KELKOULI Mokhtar)
     INTRODUCTION
· La production végétale : problèmes et moyens d’amélioration.
· Rôle des engrais organiques et minéraux en agriculture.
Le plus souvent, on parle d'amendements lorsqu'un effort de fertilisation est destiné au sol et on parle d'engrais lorsque l'effort de fertilisation est destiné aux plantes.
Cela n'est vrai que lors d'une utilisation d'engrais solubles, donc directement assimilables par la plante. Cela n'est plus vrai si on utilise des engrais minéraux ou organiques insolubles, puisque ceux-ci ne seront assimilables qu'à la condition qu'ils stimulent l'activité biologique du sol et participent, même très partiellement, à l'un ou l'autre des grands cycles biogéochimiques du carbone, de l'azote, du phosphore ou du soufre.
Les principaux efforts de fertilisation que l'on met en œuvre sont les amendements calcaires et magnésiens dont le but est de favoriser l'activité des bactéries du sol en régularisant l'état ionique de la solution du sol et en consolidant les complexes argilo-humiques ; les amendements humifères qui sont une source essentielle d'humus et surtout conditionnent favorablement l'activité des bactéries ou des champignons hétérotrophes (source de carbone) ; les amendements sableux dont le rôle se justifie partout où la texture vaut d'être améliorée (sols argileux) et les amendements marneux qui se justifient aussi pour améliorer la texture des sols trop sableux ou des sols particulaires, ainsi que pour leurs apports en calcium. 
Chapitre 01 : Les amendements calcaires et magnésiens.
Les sols, les plantes et les animaux ont besoin de calcium et de magnésium (cf. humification, nutrition des plantes, oligoéléments).
On rappellera que les amendements calcaires jouent un rôle physique, un rôle chimique et un rôle biologique. Le calcium joue un rôle physique, car il rend la structure des sols plus meuble et plus stable. Celle-ci favorise la perméabilité à l'eau et à l'air. Elle facilite le travail du sol et la pénétration des racines. Le calcium agit aussi sur la structure et sur sa stabilité en favorisant l'humification et la stabilisation du complexe argilo-humique. Le calcium joue un rôle chimique dans la mesure où il régularise le pH des sols et favorise les échanges d'ions. On n'oubliera pas le rôle du calcium dans la fixation réversible du phosphore. Enfin, le calcium et le magnésium jouent un rôle sur l'activité biologique dans les sols, surtout en créant des conditions préférentielles aux microorganismes du sol (mobilité des bases échangeables, pH neutre ou légèrement acide, bonne aération, humidité moyenne, chimie du fer et de l'alumine dans le sol, etc.).

La teneur en calcium dans les sols varie constamment. Ce facteur essentiel voudrait qu'on le mesure fréquemment et qu'on le maintienne à un niveau acceptable par rapport aux types de sols auquel on a à faire, c'est-à-dire qu'il y a toujours lieu de distinguer les sols calcaires, toujours riches en calcium actif, les sols non calcaires, mais bien pourvus en calcium échangeable et les sols non calcaires et pauvres en calcium échangeable, les plus souvent sur terrains siliceux et acides.
Cela écrit, on se doit de rappeler que les phénomènes de décalcification et d'acidification sont des phénomènes naturels et permanents. Ces phénomènes sont liés, par exemple, aux exportations de matière organique depuis les agrosystèmes (récoltes ou résidus de récoltes), au lessivage, inéluctable en région océanique et à l'addition d'engrais, surtout sous forme soluble. 
Le manque de calcium se manifeste toujours par divers signes visibles par quiconque, même non spécialiste des questions d'agronomie ou de jardinage.
D'abord, la structure du sol tend à devenir compacte, instable ou battante. L'observation de la surface du sol, dès après une pluie, renseigne bien sur cette carence. En outre, le travail du sol devient difficile. En second, on constate que les matières organiques se compostent mal. On ne tarde jamais à observer des pellicules d'oxyde ferrique déposées au niveau des flaques ou des drains. Plus significatif, les pionnières et les post-pionnières se recrutent davantage auprès des plantes acidiphiles (Rumex acetosella, Polygonum aviculare, etc.).
Les apports en calcium se font le plus souvent à partir de " chaux " et de " calcaires ". On peut utiliser des produits cuits (oxyde de calcium ou chaux vive et hydroxydes de calcium ou chaux éteinte). On peut utiliser des produits crus comme des calcaires broyés, des craies, de la dolomie, des marnes, du maërl ou du lithothamne (forme respectivement fossile et vivante de Lithothamnus calcareum), du trez (sables coquilliers), des résidus industriels (sucreries), du plâtre ou du gypse et divers engrais minéraux. Ces amendements ne doivent jamais être réalisés sans une analyse préalable des besoins des sols. 

Chapitre 02 : Les amendements humifères.
2.1. Rôles de la matière organique (MO) dans le sol
Il y a trois façons d'apporter des matières organiques dans les sols. Ces trois façons correspondent aux trois stades de décomposition de la matière organique. La première consiste à apporter des matières organiques fraîches (débris végétaux et déjections animales).     
La seconde consiste à apporter des composts, c'est-à-dire des matières organiques ayant subi un début de décomposition active par des microorganismes. Ces composts sont enrichis en corps microbiens et de leurs sécrétions. La troisième façon consiste à apporter des humus, c'est-à-dire des matières organiques dont le stade de décomposition est suffisamment avancé pour qu'un début de restructuration moléculaire conduise à la fabrication d'acides fulviques et humiques. 
Les matières organiques mortes, promises à la décomposition et à l'humification, se classent en deux catégories. La première correspond aux matières organiques qui sont riches en sucres solubles et en azote, qui se décomposent vite, qui donnent une grande quantité de produits vite utilisés par les bactéries et qui ne laissent pratiquement pas d'humus (engrais verts). La seconde correspond aux matières organiques qui sont riches en lignine et beaucoup moins en azote. Ces matières organiques se décomposent lentement et conduisent surtout à la fabrication des précurseurs de l'humus (paille, fumier pailleux). 
Quel que soit le stade de décomposition auquel elles se trouvent, qu'elles soient facilement décomposables ou non, les matières organiques améliorent toujours la structure du sol dans lequel elles sont incorporées. Une granulation apparaît dans les horizons supérieurs du sol. L'incorporation de matière organique provoque une prolifération bactérienne, augmente les sécrétions des racines dont le développement est stimulé et augmente notablement la quantité de complexe argilo-humique. Ce sont ces facteurs qui, tôt ou tard, rendent la structure du sol grumeleuse. Cette structure grumeleuse sera encore plus fine si, sur un sol amendé, on y installe pendant une ou plusieurs années des graminées (ray-grass surtout) ou des légumineuses. 
À la ferme, éventuellement au jardin, les amendements humifères sont constitués essentiellement par les fumiers, les lisiers, les purins, les déchets végétaux, les résidus de récolte, les engrais verts, les déchets ménagers fermentescibles et les boues de station d'épuration. 
L'utilisation de ces matières organiques peut se révéler la meilleure comme la pire des choses. Tout dépend de la préparation qu'on leur fait subir et des conditions dans lesquelles on les utilise. 

           2.2.  Les fumiers. 
a) La composition des fumiers dépend de plusieurs facteurs parmi lesquels on retiendra l'espèce animale, son alimentation surtout minérale, le type de paille avec laquelle les déjections sont mélangées. Hormis les fumiers de volailles, toujours très (trop ?) riches en azote, en phosphore et en potassium, les autres fumiers qu'ils soient de bovins, d'ovins, de porcins, de caprins ou d'équins sont le plus souvent déficitaires en phosphate. 
b) Dans la plupart des fermes, les fumiers sont à la fois mal préparés et mal utilisés. Ces mauvaises pratiques passent souvent inaperçues parce que la plupart du temps elles sont camouflées par l'emploi d'engrais et de produits phytoparasitaires qui en atténuent les effets défavorables.
Les fumiers sont souvent mal préparés. Au cours de leur maturation, les déjections animales, naturellement, perdent une partie de leurs éléments. Les pertes carbonées sont inéluctables, mais en même temps nécessaire à la bonne santé des bactéries qui utilisent ces matières organiques. Plus grave, ce sont les pertes azotées sous forme d'ammoniac gazeux. Ces pertes, difficiles à empêcher à l'étable, sont facilement contrôlables quand le fumier est bien tassé lors de sa mise en tas. Quant à la potasse dont les pertes peuvent s'avérer catastrophiques, il est facile de les éviter en recueillant, avec soin, les jus qui s'écoulent des tas et de limiter ces écoulements en protégeant les tas du lessivage par les pluies. Bien entendu, les tas de fumier ne devront jamais être installés directement sur le sol, mais sur des plates-formes étanches.
Les fumiers sont encore trop souvent mal utilisés. L'idée selon laquelle les fumiers enfouis rapidement se décomposeront plus vite et sera utilisée par les plantes, perdure encore chez bon nombre de paysans. Pourtant la plupart d'entre eux disposent des outils de dispersion des fumiers en surface, mais bien souvent, le temps qui sépare le moment où ils procèdent à l'épandage du fumier et le moment où ils travaillent la terre et procèdent à son enfouissement est trop court. 
c) L'obtention d'un bon fumier commence dès l'étable dans laquelle on doit veiller à ce que la litière, bien humidifiée par les urines, soit la plus tassée possible pour que s'y installent des conditions d'anaérobiose, garantes de moins de pertes carbonées, en potasse et en azote. La technique de stabulation libre pourrait offrir de bonnes conditions si les aires de stabulation sont fortement paillées, ce qui n'est pas souvent le cas.
Parce que les fumiers sont carencés en phosphore, les paysans devraient les supplémenter en traitant les litières, par exemple, avec des phosphates de calcium (phosphates naturels ou maërl). Outre la supplémentassions souhaitée, les phosphates et le calcium désodorisent fortement la litière, permettent d'éviter la prolifération de bon nombre de bactéries indésirables et vectrices de maladies comme les mammites, le fourchet, des diarrhées, des septicémies, etc.     Enfin, les fumiers doivent être compostés. 

d) Le compostage en tas.
Ce type de compostage doit faire passer les matières organiques maintenues en anaérobiose à l'étable à une situation de décomposition micro aérobie. Ces conditions obligent les bactéries à respirer une partie des molécules intermédiaires qu'elles auront fabriquées. Ces conditions permettent de récupérer l'ammoniac, l'azote uréique et divers autres composés qui sont réincorporés aux organismes bactériens, et ainsi ne sont plus perdus. D'autres éléments sont aussi mieux conservés dans ces conditions comme le phosphore ou le soufre. 

Le compostage en tas s'accompagne d'une forte élévation de la température à cœur. Cette forte température a pour effet d'éliminer un bon nombre de microorganismes indésirables ou pathogènes et de mauvaises graines. En outre, il semblerait que l'humification à chaud soit plus intense que l'humification à froid. Au bout d'environ quinze jours, le fumier a perdu son odeur. Cela veut dire que l'on a à faire à un compost jeune qui pourrait être déjà utilisé, mais il vaut mieux utiliser un compost plus mûr, c'est-à-dire un compost âgé de deux à trois mois.

e) Le compostage en surface.
Le compostage en surface ou au sol, consiste à épandre du fumier frais ou un compost jeune, sous forme pulvérisée, sur le sol nu ou mieux, sur des engrais verts ou des prairies. Cette technique présente divers avantages par rapport au compostage en tas. On constate, par exemple, que cette technique stimule intensément les bactéries du sol et particulièrement les Azotobacter. Ces derniers, par leur action fixatrice de l'azote atmosphérique, compensent très largement les pertes azotées, lesquelles sont générées de manière plus importante par le compostage au sol que par le compostage en tas. 
Idéalement, c'est avec un compost jeune issu de la technique de compostage en tas qu'il faudrait procéder à un épandage pour un compostage au sol.

          2.3. Les lisiers et les purins. 
Bien que les urines animales soient d'excellents précurseurs à la fertilisation, elles sont souvent très mal utilisées et posent davantage de problèmes qu'elles n'en solutionnent. D'abord les urines sont très pauvres en phosphore et en calcium. En outre, les urines sont acidifiantes. Cette acidification est rapidement fatale aux bactéries du sol et aux Azotobacter. Faute d'être mélangées avec de la paille ou d'autres débris végétaux, sources de cellulose indispensables aux bactéries, les urines seules ne stimulent pas la vie bactérienne dans les sols. Enfin, l'incorporation des urines dans le sol conduit à des pertes énormes en azote sous forme d'ammoniac, ainsi que des pertes importantes en potasse.
La moins mauvaise façon de préparer les lisiers et les purins, ce serait de les oxygéner pour maintenir une activité aérobie dans les fosses de stockage, de les supplémenter en phosphates et de les diluer.
Ces produits extrêmement malodorants, en une trentaine d'années ont gravement dégradé, en Bretagne surtout, nos paysages olfactifs et compromettent durablement nos ressources en eau.





2.4.	Les résidus végétaux et autres sources d'amendements humifères. 
Les techniques de compostage ne s'appliquent pas qu'aux matières fécales. Tous les déchets fermentescibles peuvent être compostés. Il y a une trentaine d'années, la notion de compost était encore pratiquement confidentielle. Maintenant, le compostage est une activité mieux connue et davantage pratiquée, que ce soit à l'échelle industrielle ou par les agriculteurs, les forestiers ou les particuliers.
Pour réussir un compost, il faut plusieurs conditions. D'abord, il faut des matières organiques fermentescibles aussi bien d'origine animale que végétale. Ces matières organiques apportent les éléments nécessaires aux bactéries (carbone, azote, minéraux et oligoéléments). 
Ces matières organiques doivent présenter la plus grande surface possible d'attaque pour les bactéries. Pour cela, les matières organiques brutes doivent être broyées. 
Ensuite, ces matières organiques doivent rester humides. Idéalement, l'humectation doit faire penser à celle d'une éponge pressée, c'est-à-dire qui ne rend plus d'eau.
Les matières organiques doivent être mises en tas, avec un compactage moyen de sorte qu'il règne, même au plus profond du tas, une atmosphère confinée (microaérobiose).
Lorsque les matières organiques sont seulement constituées par des résidus végétaux, il faut les supplémenter avec des ferments bactériens, ce qu'on obtient facilement avec de la terre, un peu d'ancien compost, des matières fécales ou de l'urine et même, maintenant, avec des activateurs bactériens vendus dans le commerce.
L'activité bactérienne de décomposition libère des acides faibles qu'il convient de neutraliser. Pour cela, l'addition de calcium, de magnésium et de phosphore y contribue. Il vaut mieux éviter des apports qui auraient des effets brutaux (chaux). Il vaut mieux utiliser des calcaires broyés, du maërl, des phosphates naturels insolubles.
Pour différentes raisons, mais la principale étant l'initiation des processus d'humification, les matières organiques gagnent à être mélangées avec un peu de terre qui apporte l'argile nécessaire à la construction du complexe argilo-humique. Enfin, il faut protéger le compost contre la dessiccation. Pour cela, le mieux est de recouvrir le compost avec de la terre, de la paille, voire avec une étamine plastique perforée et même un toit.
Dans un premier temps, les matières organiques sont broyées, dilacérées, puis humectées. Elles sont mises en tas et suffisamment compactées pour initier une fermentation anaérobie et une mise en température.

Au bout de quelques jours, le tas est repris, décompacté de sorte que s'installe l'aérobiose souhaitée. C'est à l'occasion de cette reprise qu'on peut ajouter de la terre, du calcaire et des phosphates ou de contrôler l'humectation. On laisse ensuite le compost mûrir pendant deux à trois mois. Quand on dispose de suffisamment de place, on peut reprendre ce tas pour le recomposer et mélanger les matières organiques déjà bien compostées avec celles qui ne le sont pas assez.
Lorsque le compost est bien mûr, on peut l'incorporer au sol ou mieux, l'épandre en surface et laisser le soin à la pédofaune de procéder au mélange avec les particules minérales du sol.
Hormis certaines mauvaise herbes adventices ou graminées stolonifères et leurs graines, on ne devrait jamais rien brûler, ni à la ferme ni au jardin. Le brûlage des pailles, comme on l'observe de plus en plus souvent, est un non-sens. Parmi les amendements humifères intéressants à divers titres, on doit citer les engrais verts (culture dérobée, c'est-à-dire mise en place entre deux cultures annuelles). Il s'agit de cultiver une plante qui donne rapidement une végétation importante que l'on enfouira après broyage. Outre la fourniture de matières organiques, les engrais verts ont surtout pour intérêt de ne pas laisser le sol sans couverture végétale (lutte contre le lessivage) et de conserver intacte l'activité microbienne de la rhizosphère. Le rôle des engrais verts sur l'amélioration de la structure des sols est fondamental. Le seul inconvénient notable des engrais verts, mais c'est celui de toute végétation, c'est l'évapotranspiration qui s'ensuit et qui risque, plus ou moins, d'assécher les sols. La fertilisation
De quoi se nourrit une plante :
Pour se développer, les plantes ont besoin d'eau, de lumière, de carbone, d’oxygène et d'éléments minéraux. L’air fournit l’oxygène et le gaz carbonique, source du carbone, que la plante fixe grâce à la photosynthèse. Le sol sert de réserve en eau et en éléments minéraux pour alimenter la plante.
Les besoins de la plante évoluent au cours de sa vie. A chaque stade de son développement, elle doit trouver les éléments nécessaires, sous une forme assimilable dans la solution du sol (eau + éléments minéraux). Les fertilisants approvisionnent le sol en éléments nutritifs.

Chapitre 03 : La fumure minérale (les engrais simples et composés)

3.1. Le sol 
Le sol est un milieu complexe qui comprend des matières organiques, de l'humus, des éléments fins très réactifs (argiles), des éléments grossiers siliceux ou calcaires, des composés à base de fer, d'aluminium, de calcium, de l'eau et de l'air. Le sol joue un rôle essentiel dans la nutrition des plantes car : il retient la solution du sol, il fixe certains éléments nutritifs, il abrite les micro-organismes qui contribueront à la transformation des éléments non assimilables en éléments directement assimilables par les plantes... Chaque sol a ses propres caractéristiques physiques et chimiques et la disponibilité des éléments nutritifs en dépend en grande partie.
3.2. L'azote (N) 
L'azote est un élément essentiel de la photosynthèse qui permet la transformation de la matière minérale en tissu végétal. L'azote est présent dans l'air mais les plantes, à l'exception des légumineuses (luzerne, trèfle, pois...), ne peuvent pas l'absorber sous forme gazeuse. Dans le sol, l'azote est sous forme organique ou minérale (ammonium NH4+, nitrate NO3-). L'azote organique (résidus des récoltes précédentes, engrais organiques…) doit être transformé par les micro-organismes présents dans le sol en nitrates pour être utilisable par les plantes ; c'est la minéralisation. Ce sont essentiellement les nitrates qui assurent la nutrition azotée des plantes. Le cycle de l'azote dépend des conditions climatiques et de la microbiologie du sol.
Les nitrates sont peu retenus par le sol, il faut donc les apporter quand la plante est prête à les absorber afin d'éviter le lessivage vers les nappes phréatiques. L'azote est un facteur de croissance et un facteur de qualité qui influe sur le taux de protéines des végétaux.
3.3. Le phosphore (P) 
Le phosphore est nécessaire à la croissance des plantes. Il est présent dans le sol sous la forme de phosphates : soit dissous dans l'eau, soit fixés sur les particules du sol, soit dans les minéraux ou encore sous forme organique. Au fur et à mesure que les racines prélèvent le phosphate dissous dans l'eau, les molécules fixées sont progressivement libérées. Le phosphore sous forme organique est lentement minéralisé. Mais ces échanges sont très lents. Le cycle du phosphore est dépendant des caractéristiques physiques et chimiques du sol. Ce sont les cultures de pommes de terre, de légumes et de betteraves qui ont les plus grands besoins en phosphore.
3.4. Le potassium (K) 
Le potassium joue un rôle primordial dans la formation et le stockage des sucres, il aide également la plante à résister au froid, à la sécheresse et aux maladies. Le potassium de la solution du sol est retenu par l'humus ou l’argile ; celui contenu dans les minéraux ne sera libéré que très lentement.
Comme pour le phosphore, le cycle du potassium est dépendant des caractéristiques physiques et chimiques du sol. Toutes les cultures n'ont pas les mêmes besoins en potassium : les pommes de terre, les légumes en général et les betteraves sont plus exigeants que les céréales par exemple. Généralement l'apport en potassium est réalisé avant la plantation.
3.5. Les autres éléments : calcium, magnésium, soufre, les oligo-éléments
Le calcium et le magnésium sont destinés essentiellement à améliorer la structure du sol, ils sont apportés sous forme d'amendements.
Le soufre est nécessaire à la synthèse des protéines, il est apporté par certains engrais sous la forme de sulfates. Ce sont les crucifères (choux, colza...) et l'ail, l'oignon, le poireau qui ont les plus grands besoins en soufre.
Les oligo-éléments (cuivre, manganèse, zinc, bore, molybdène, fer...) participent à doses très faibles à la nutrition des plantes.
Cependant une carence dans l'un de ces éléments peut provoquer un trouble de la végétation. Ces carences peuvent être provoquées soit par une teneur insuffisante soit par la non disponibilité de l'élément.
3.6. Le raisonnement de la fertilisation
La fertilisation :
Les agriculteurs effectuent un bilan dont l'objectif est d'équilibrer les besoins des cultures avec les éléments déjà présents dans le sol (reliquat et minéralisation) et les fertilisants ajoutés ; il s'agit d'agriculture raisonnée.
Afin d'éviter que les sols ne s'appauvrissent, il est nécessaire de compenser les prélèvements en éléments nutritifs par la culture précédente ou ceux lessivés par les pluies. L’objectif de la fertilisation est d'approcher le meilleur rendement, la meilleure qualité tout en préservant l'environnement dans des conditions économiquement accceptables.





Les amendements
Les amendements sont destinés à améliorer les qualités du sol. Ils comprennent :
Les amendements basiques qui agissent sur les qualités physiques et chimiques du sol (correction de l’acidité) en rétablissant un milieu propice à la croissance des plantes.
Les amendements organiques qui ont une action sur les qualités physiques et la microbiologie du sol.
Les engrais
Les engrais contribuent à la nutrition des plantes, ils peuvent être conditionnés sous différentes formes : granulés, poudre, bâtonnets, liquide...
les engrais minéraux : - les engrais simples : azotés (ammonitrates, urée, solution azotée...), phosphatés (superphosphate...), potassiques (chlorure de potassium, sulfate de potassium...), - les engrais composés : binaires (NP, PK, NK), ternaires NPK On indique alors habituellement les pourcentages de chaque élément contenu dans l'engrais : NPK 7-5-6 signifie que l'engrais contient 7 % d'azote (N), 5% de phosphate (P2O5), et 6 % de potasse (K2O).
3.7. Les éléments essentiels d’amendements et de fertilisation
Les engrais organiques proviennent de sous produits d'origine animale ou végétale : fumiers, lisiers, fientes, (surtout utilisés dans les zones d'élevage), corne broyée, algues, tourteaux, vinasse de betterave, marc de raisins...
Les engrais organo-minéraux résultent du mélange d’engrais organiques et minéraux. Ils contiennent au minimum 1 % d'azote d'origine organique (plumes de volailles, cuirs, tourteaux...). Ils sont surtout utilisés en arboriculture, maraîchage et viticulture.
Les engrais peuvent être complétés par des oligo-éléments (bore, cuivre, fer, manganèse, molybdène, zinc...) pour pallier des carences spécifiques. Parmi les fertilisants, on distingue:
Les engrais retard, utilisés en horticulture et pour les espaces verts, qui diffusent l'azote sur une période déterminée à l'avance,
Des formulations adaptées aux besoins spécifiques de certaines cultures : tomates, géranium, conifères, fraisiers, pelouses...
Ne sont pas des fertilisants
Les supports de culture, produits destinés à servir de milieu de culture à certains végétaux (terreaux, tourbes, terre de bruyère, etc).
Les produits phytosanitaires, destinés à protéger les plantes contre les maladies, les parasites et les mauvaises herbes.




Chapitre 04 : La réglementation autour des fertilisants (facultative)
La réglementation impose que les produits répondent à une obligation générale de sécurité et d'information. De plus, elle a pour objet de garantir aux opérateurs et aux utilisateurs une concurrence saine et loyale.
• La mise sur le marché, l’importation, la distribution, même à titre gratuit, des matières fertilisantes nécessitent l’obtention préalable d’une homologation ou, à défaut, d’une autorisation provisoire de vente ou d’importation délivrée par le Ministère de l’Agriculture. Cependant, sous réserve de leur innocuité à l’égard de l’homme, des animaux et de l’environnement, quatre grands cas de dispense sont prévus :
• les produits conformes à une norme rendue d’application obligatoire (la plupart des engrais minéraux),
• les produits soumis à une directive communautaire (Engrais CE),
• les produits soumis à plans d’épandage par arrêté préfectoral au titre de la loi sur l’eau ou de celle sur les installations classées,
• les produits organiques bruts et les supports de culture d'origine naturelle, sous-produits d'une exploitation agricole ou d’un établissement d’élevage cédés directement par l’exploitant.
• Pour obtenir une homologation ou une autorisation provisoire de vente, les produits doivent répondre à deux grands critères : efficacité et innocuité à l’égard de l’homme, des animaux et de leur environnement dans les conditions d’emploi. L’innocuité est appréciée notamment sur la base de flux annuels en éléments traces à ne pas dépasser et, pour les produits organiques, s’y ajoute le respect de critères microbiologiques concernant par exemple les salmonelles ou les Clostridium perfringens.
• Dans le cas particulier de l’agriculture biologique, la fertilité du sol doit être maintenue, voire augmentée par :
La culture de légumineuses, d’engrais verts et la rotation appropriée des cultures,
L’incorporation dans le sol de matières organiques provenant d’exploitations appliquant le règlement européen sur l’agriculture biologique (fumier, lisier), des apports complémentaires d’engrais organiques ou minéraux cités dans une annexe de ce règlement (fumier, guano, vinasse, phosphate naturel tendre, sulfate de magnésium, par exemple).
• Par ailleurs, pour préserver l’environnement et au titre de la directive européenne sur la protection des eaux contre les nitrates, la réglementation limite les apports d’azote dans les zones reconnues vulnérables à cette pollution.
Etiquetage :
Les étiquettes des fertilisants comprennent des mentions obligatoires et des conseils d'utilisation. L'étiquetage doit figurer en français, être clairement lisible et ne pas contenir de contradiction.
Les tendances de la consommation de fertilisants sont très différentes selon le secteur géographique considéré.
 Dans les pays en voie de développement, la consommation est croissante et tout porte à croire que cette tendance persistera, la priorité étant de nourrir la population. Dans les pays d'ex-URSS, la crise économique a entraîné l'effondrement de la consommation de fertilisants au début des années 90. Dans les pays développés, après une forte croissance, le marché est stable ou en légère régression. La population étant constante et ses besoins alimentaires assurés, cette tendance devrait perdurer. Parallèlement à cette diminution, la part du budget des agriculteurs consacrée aux fertilisants est en réduction.

